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Préface
  Dans la plupart de ses ouvrages, Jean François Pluviaud s’applique à dégager une qualité de regard ainsi qu’une pensée originale et personnelle, qui sont propres à son esprit libre et exigeant. Celui-ci ne déroge pas à cette orientation. C’est ainsi que « Le fabuleux voyage de celui qui un jour, devint Guibulum » s’inscrit dans un esprit anticonformiste, avec la préoccupation constante d’explorer de nouvelles pistes grâce à une réflexion minutieuse inspirée par son interprétation du rituel.
 Cet ouvrage décrit le cheminement d’un voyageur parti à « la recherche de la Vérité et de la Parole Perdue ».
 L’auteur s’attache à montrer comment, dans la loge de perfection, le Rite construit un homme en capacité de mobiliser l’ensemble de ses potentialités à l’aide de la méthode initiatique. Ce qui n’est rien d’autre que le projet de l’Initiation Écossaise : construire un homme vrai, dont le résultat manifeste sera l’acquisition d’une identité nouvelle.
 Le Rite Ecossais Ancien et Accepté confronte l’Initié à la situation de rupture brutale générée par la mort de Maître Hiram. Cette étape essentielle provoque un véritable changement de paradigme. Avec cette perte, la problématique sur la nature et la place de l’homme dans l’Univers, prend une acuité particulière, qu’il convient d’envisager différemment.
 Pour cela, le Vénérable Maître, lorsqu’il a saisi la signification de son engagement et de ses serments, ressent l’impérieuse nécessité de progresser dans les riches méandres du rituel. C’est ainsi que, dans la Loge de Perfection, le Maître Secret va entreprendre un voyage afin de devenir un jour « Guibulum, un bon maçon, après avoir été auparavant Emerek, un homme vrai en toutes circonstances » (L’homme vrai étant le prélude au maçon accompli). Un homme apte à comprendre, à ressentir et à transmettre : un être authentique qui vit en adéquation avec ses pensées et ses sentiments, agissant conformément à l’idéal qu’il se forge progressivement.
 L’originalité et l’intérêt particuliers de l’approche de l’auteur, consistent dans le fait qu’il décrit et énonce sans cesse de l’intérieur les pensées et les réflexions du Voyageur, au cours de sa quête. Elles jaillissent nombreuses, et, si elles apportent quelquefois des réponses, elles provoquent surtout l’émergence d’une profusion de questions. La prolifération des questions, qui surviennent à chaque degré, soutient les investigations auxquelles se livre en permanence le Voyageur afin de trouver sa bonne direction. Le lecteur vigilant, devient un observateur qui se dédouble. Il est à la fois lui-même et le Voyageur. Dans une position en miroir, il entame un réel dialogue intime avec celui-ci et avec lui-même. Ce travail de maïeutique favorise un développement de la perception du corpus initiatique mis à sa disposition.
 Dans le regard renouvelé, parfois inattendu, du Voyageur, où se mêlent tour à tour son espoir et son inquiétude, face à ses épreuves et à son Devoir, nous percevons ses incertitudes : comment choisir son meilleur chemin. Le lecteur est sans cesse interpellé par la vision, le raisonnement, les sentiments de son compagnon de route. Sa propre quête entre en résonance avec celle du Voyageur.
 Ainsi, l’ouvrage éclaire-t-il sans cesse les symboles rencontrés. Il accompagne et vivifie les découvertes et les sentiments ressentis par celui qui entreprend le parcours. À cette fin, il mobilise une réflexion active qui amplifie à la fois la raison et l’intuition.
 Les pérégrinations du Voyageur génèrent une intelligence qui aspire à acquérir plus de Liberté et de Connaissance. Avec lui, le lecteur est en mesure de choisir les chemins qui lui correspondent le mieux.
 Dans La Loge de Perfection, l’auteur distingue trois phases qui se succèdent afin que le Maître Secret devienne, un véritable Grand Élu Parfait et Sublime Maçon. Il insiste sur l’importance que prend la place de chaque degré dans la progression. C’est par une attention, portée à tous les détails, associée à une réflexion globale, que le contenu initiatique de chaque degré se dégage pour préparer le suivant.
 La première étape, avant d’aborder le nécessaire deuil d’Hiram, préalable indispensable pour reprendre le chantier, propose des sentences dont la nature précise et exigeante assure l’élaboration de mécanismes de pensée et de libération indispensables pour espérer parvenir à la Connaissance. Ils constituent de nouveaux instruments d’accès à une réflexion libre et personnelle. Pour l’auteur, c’est une pause fondamentale. Elle assure un moment essentiel, afin que le Maître Secret s’ordonne méticuleusement pour le voyage qu’il va devoir entreprendre.
 Dans la deuxième étape, nous assistons à la construction progressive qui aboutit à la naissance d’un Grand Maître Architecte. L’auteur insiste sur la cohérence de la succession des degrés, dont il rattache chacun à la compétence d’un des instruments de l’étui de mathématique, dont le Grand Maître Architecte possède la parfaite connaissance et la maîtrise accomplie. La perplexité et les hésitations du Voyageur, qui s’interroge lorsqu’il parcourt chaque degré, se confrontent constamment avec les idées du lecteur. Ils avancent ensemble avec la succession de chaque épreuve, guidés par les nombreuses énigmes et les interprétations qui surgissent. Degré après degré, ils acquièrent les nouvelles capacités que leur confère chaque instrument de l’étui de mathématique. Devenu Grand Maître Architecte, le Voyageur et son compagnon lecteur sont désormais en mesure de reproduire les plans du Temple, forts de l’assimilation des degrés.
 Au cours de la troisième étape, avec le treizième degré, le Voyageur pénètre dans une autre dimension. Maintenu par deux compagnons qui ne sont que la manifestation de ses propres angoisses, il descend au fond de son « gouffre » intime. Il y est frappé par une lumière éblouissante, illumination intérieure fulgurante, qu’il va devoir comprendre et intégrer, afin de poursuivre sa transmutation initiatique.
 Enfin, avec le quatorzième degré, le Voyageur prend pleinement conscience de la fragilité du Temple et des œuvres humaines. Il ressent la nécessité de les protéger, et, bien souvent, de relever les ruines, de ciseler et reprendre de nouveau l’ouvrage. Il conçoit surtout, que face à la vulnérabilité des œuvres humaines, il existe une permanence de l’Esprit.
 La recherche de sa nature et de sa place apparaît être un objectif dont l’importance devient manifeste. C’est vraisemblablement ce que l’auteur évoque lorsqu’il termine sur l’évocation des autres « aventures qui attendent le voyageur » à l’issu de son parcours en Loge de Perfection.
 Il est primordial de souligner que tout nouveau voyage, toute nouvelle avancée maçonnique n’est possible que si la première étape a été parcourue de façon scrupuleuse et minutieuse. La solidité d’un édifice repose sur la qualité de ses fondations.
 Dans cet ouvrage, l’herméneutique de la méthode maçonnique, qui consiste à un examen personnel du rituel et des symboles, développe ainsi tous ses potentiels.
 René Ferrand
 


Avant-propos
  Le Rite Écossais Ancien et Accepté ne dispense aucun enseignement formel. Son seul but est de nous accompagner et de nous guider dans notre propre démarche à la recherche de la vérité, notre vérité individuelle. Pour cela il nous présente des allégories et des légendes sans aucun commentaires, sans aucune interprétations a priori, nous laissant seuls en tirer l’enseignement.
 Bien entendu, ces allégories et légendes ont été soigneusement choisies en raison de leur pouvoir évocateur, pour nous conduire à la découverte de notre spiritualité. Il est cependant bon de préciser que, pour l’auteur, la spiritualité ne doit pas être considérée comme l’accès à un état supra humain, une forme d’aboutissement gnostique, une béatitude, mais plus simplement comme la prise de conscience et l’accès purement humain à notre réalité d’homme, notre double identité. Sachant, bien entendu, que cet accès à la spiritualité n’a de sens que pour la faire rayonner, la diffuser, la transmettre sinon il s’apparenterait à une forme de « gonflette » égoïste, vaine et stérile. La spiritualité n’a de sens que partagée.
 Comme nous sommes dans un processus initiatique il est évident que cette vérité ne nous est jamais révélée, elle ne peut être que le fruit d’une réflexion individuelle, une construction intérieure et personnelle qui, pour chacun, emprunte des chemins différents, ceux de sa personnalité. Ce qui revient à dire, que si le but est toujours identique, les voies d’accès ne le sont pas pour autant. Le cheminement de la pensée qui conduit à l’interprétation du message délivré par le rituel ne peut donc pas être enfermé dans un système d’enseignement préétabli, un catéchisme de questions-réponses, celui d’une pensée unique dans lequel il suffirait seulement d’avoir une bonne mémoire, d’apprendre par cœur les réponses, pour faire un initié.
 Partant de ce principe, le propos de cet ouvrage est de dégager et de proposer un regard différent de celui le plus couramment admis (parfois suggéré ou proposé) sur l’interprétation des quatorze premiers degrés du Rite Écossais Ancien et Accepté ; couvrant ainsi un cycle complet que l’on pourrait appeler : le rendez-vous avec soi-même. 
 Ce cycle est une étape essentielle de la construction personnelle de chacun. En dehors de toutes considérations mystico-métaphysiques ou théologiques, il peut être perçu comme l’acquisition d’une identité nouvelle, une identité d’homme complet, un homme de la terre. Dans l’esprit de l’auteur, la Franc-maçonnerie n’est pas une théologie et le rituel n’est pas une liturgie.
 Ce parti-pris se concrétise par la proposition d’une grille de lecture spécifique, une piste de réflexion plus rarement explorée. De manière délibérée il ne prend pas en compte d’autres approches, qu’elles soient archéo-mystiques, ésotériques, métaphysiques ou simplement religieuses et dogmatiques. Non pas que celles-ci, parfaitement respectables en elles-mêmes, ne puissent pas être porteuses de réflexion et participer de manière efficace à la construction individuelle de certains, au contraire, chacun est libre de choisir sa voie, mais elles ne sont pas les seules. En un mot, le rituel est suffisamment riche, ouvert et porteur de sa propre magie, pour offrir à chacun, loin d’une pensée prédigérée, une interprétation plus proche de sa sensibilité et, pourquoi pas… de la logique, du bon sens et de l’intelligence, qualités qui devraient être, l’apanage d’un homme du vingt et unième siècle porteur conscient d’une tradition, mais porteur tout aussi conscient de la pensée de son époque.
 Selon la perception qui est la sienne, la séquence qui conduit du quatrième au quatorzième degré, pourrait être assimilée à un travail d’analyse et de reconstruction psychologique après un deuil. À moins, ce qui revient sans doute au même, qu’il ne s’agisse de manière plus métaphorique, de construire en chacun l’architecte, l’autre Hiram, celui qui existe potentiellement, celui que le relèvement par les cinq points parfaits de la maîtrise a révélé au cours de la cérémonie d’exaltation en le laissant debout, seul face à son destin.
 Cette notion d’Architecte est intéressante à plus d’un titre. Si l’on admet qu’il ne peut s’agir, à l’instar d’Hiram, que d’un architecte d’exécution capable de déchiffrer les plans conçus par un autre et, à cause de cela, de pouvoir mener à leur terme les travaux de construction de l’édifice, sans pour autant être en mesure d’en connaître un jour l’auteur. Et, c’est bien de cela dont il s’agit avec le « connais-toi toi-même » platonicien : être capable de déchiffrer notre plan intime, un plan dont nous ne connaissons pas le concepteur. (En avons-nous besoin ?…. L’important n’est-il pas qu’il y ait un plan et de le réaliser ?….)
 Décoder et comprendre afin d’accéder à notre identité profonde pour en prendre possession, afin de l’assumer dans toutes ses implications, sans doute la seule manière de réaliser le plan.
 Dans cet apprentissage de l’architecture auquel peut être assimilée l’initiation, le Rite Écossais, nous propose de nous accompagner selon un protocole de progression par degrés. Cette proposition n’est pas pure philanthropie ; elle est pour le Rite un problème de survie. En effet, il se fonde sur des principes et des valeurs, qui manifestent et garantissent l’identité de l’homme accompli et qu’il propose aux hommes de devenir. Ces valeurs, dont il est le dépositaire, n’existent pas dans l’absolu, elles restent virtuelles aussi longtemps qu’elles ne sont pas pratiquées, elles sont fragiles et peuvent disparaître si elles cessent de l’être. Elles sont donc étroitement dépendantes de leur pratique ; alors, pour qu’elles ne meurent pas, qu’elles soient pérennes et restent vivantes, s’affirme la nécessité de les transmettre à d’autres qui, en les pratiquant, les transmettront à leur tour. Ne jamais briser la chaîne de la transmission ce qui signifierait l’arrêt de la vie, la mort l’esprit.
 C’est pour assumer cette obligation vitale de transmission pour la survie de ses valeurs que le Rite Écossais formule sa proposition qui permettra à tous ceux qui l’ont acceptée d’avoir la possibilité de les acquérir afin de pouvoir les pratiquer, seule manière de les rendre vivantes, donc transmissibles. De même que la pérennité d’une fleur est la transmission de la graine qu’elle a elle-même produite, le seul but et la seule justification de l’initiation sont la transmission… du fruit de l’initiation.
 Enfin, l’auteur n’ignore pas que l’avancée initiatique, dans son principe même, implique de se tromper parfois, de recommencer souvent, de persévérer toujours, encore et encore. Le chemin vers la lumière est sinueux et semé d’embûches, de pièges à déjouer et de leurres à démystifier. Mais il sait aussi, dans ces conditions, la nécessité d’avoir un fil rouge afin de ne pas s’égarer, la nécessité d’avoir un plan, vision de l’ensemble, une vision de ce que pourrait être le projet réalisé.
 Cette vision, la sienne, il la propose comme une voie possible, elle présente à ses yeux le mérite de la cohérence et celui d’être en parfaite conformité avec l’esprit du rituel dont elle est étroitement et directement issue, et dont elle épouse parfaitement la lettre et l’esprit.
 



Chapitre I - Maître Maçon - 3e degré - L’invitation au voyage

    Dans lequel le voyageur prend conscience des raisons d’entreprendre.
 Tout avait commencé ce soir-là, avec la cérémonie d’exaltation à la maîtrise, quand celui qui n’était pas encore Johaben avait été informé de la mort d’Hiram.
 Dans l’émotion de l’instant, il n’avait pas mesuré toute la profondeur et l’importance de l’événement, il avait davantage subi que réfléchi.
 Néanmoins c’est bien ce soir-là que tout a commencé.
 Lorsque plus tard est venu le temps de la réflexion pour tenter de donner du sens à tout ce qu’il avait vécu au cours de la cérémonie, la première interrogation, qui lentement et progressivement s’était présentée, concernait Hiram.
 Que pouvait bien signifier pour lui l’assassinat d’un obscur architecte inconnu jusqu’alors, dont la mort annoncée et vécue comme un drame aux résonances tragiques laissait planer une menace lourde de terribles conséquences pour lui et pour l’humanité toute entière ?
 Comment et pourquoi cet improbable fait-divers, censé s’être déroulé dans la nuit des temps, sans témoin, dans des conditions incertaines, pouvait-il encore, des millénaires plus tard, intervenir dans la vie des hommes ?…. 
 Des assassinats tragiques, des mises à mort cruelles ou injustes, des massacres sanguinaires, l’histoire en était remplie. Des personnages importants, des rois, des empereurs, des saints, avaient subi un sort identique, parfois infiniment plus cruel, alors qu’y avait-il de si important dans cette mort ?….
 Au début, il avait accepté ce récit sans trop se poser de questions, comme un fait acquis, un événement, lointain certes, mais avéré. La personnalité d’un architecte garant de la bonne exécution de la construction, la figure exemplaire d’un homme de devoir, courageux, fidèle à ses principes jusque dans la mort, relevaient d’une imagerie bien-pensante et ne pouvait inspirer que le respect et l’admiration. Mais, il le savait aussi, l’histoire avait connu bien d’autres personnages ayant une telle stature, dont la mort n’avait pas pour autant mis l’humanité en danger. Au premier abord, il ne lui semblait donc pas que dans cette affaire il y ait matière à remuer ciel et terre, on restait dans le regrettable, le factuel, l’incident, le fatum, c’était tout.
 Pourtant la solennité de la cérémonie, sa dramatisation, tout cela lui donnaient à penser qu’il devait y avoir autre chose, un sens caché.
 Pendant un moment, un vieux fond de culture chrétienne lui avait suggéré un rapprochement avec le personnage de Jésus : il avait très vite abandonné cette piste. Hiram n’était pas un sauveur, puisque sa mort n’avait rien d’un sacrifice expiatoire, au contraire, elle semblait être à l’origine d’un grand dommage pour l’humanité, une sorte de cataclysme. Ce n’était pas une mort voulue et acceptée, Hiram n’avait aucune propension au martyr, il s’était montré terriblement humain en tentant de fuir les coups de ses assassins.
  
 Il était perplexe, il aurait bien voulu donner au personnage toute l’importance qu’on lui laissait entendre, mais il n’arrivait pas à en comprendre la raison.
 Peut-être lui fallait-il chercher un indice, à défaut d’une explication, dans la personnalité de ses assassins, avait-il alors pensé ?
 Une surprise l’attendait : leur identité. Cela avait été comme un trait de lumière ; du fait divers il se trouvait projeté dans l’allégorie. Avec Hiram, il était dans le factuel, le vraisemblable, intellectuellement acceptable : des assassins connus, des circonstances établies, un motif clairement exprimé, les armes du crime, étaient tout à fait plausibles et lui parlaient, la révélation de leur identité changeait radicalement la donne.
 Ils n’étaient pas, comme il aurait pu le penser, de simples compagnons, en désir d’augmentation de salaire ou de promotion. Ils avaient signé leur forfait de manière ostensible et avaient été identifiés d’emblée, tout naturellement, sans l’ombre d’un doute ou d’une hésitation, démasqués, comme si leur crime, ainsi revendiqué, s’inscrivait dans une logique d’évidence inéluctable. Ils se nommaient ignorance, fanatisme et ambition. Brusquement le récit changeait de dimension, il basculait dans le symbole et le mythe. Le drame devenait un psychodrame qui donnait une dimension éternelle et universelle à ce qu’il avait d’abord pris pour un simple fait divers sanglant.
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